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On écrit deLondres, 1"août :
Demain matin le Roi des Pays-Bas passera en revue dans

Üyde Park, les troupes dela maison militaire de laReine.
Hier le Roi est parti pour Goodwood où le duc de Richmond

a invité l'élite de l'aristocratie. S. M. était accompagnée de
,eurs Excellences le baron Dedel, Baud, le baron Brunnow,
"Unistre de Russie «à Londres, etc.

De brillantes courses de chevaux avaient été organisées par
*Ç duc Richmond en l'honneur de sonroy«*il hôte. S. M. y a as-
s»sté avec un visible plaisir; et pour témoigner au duc dellich»
"tond sa haute satisfaction, elle a institué un prix d'honneur
Pour les courses de l'année prochaine , consistant en une coupe
'«agnifique,d'unevaleurdeiJooliv.st., souslenomdeïAeOrawfye
Cup.

Avant son départ pour Goodwood, le Roi a reçu à l'hôtel
Mivart l'archevêque de Canterbury. S. M. s'est entretenue lon-
Süement avec le prélat et a daigné accepter une invitation «î
dînerpour lundi au palais primatial de Lambeth. S. M. a éga-
*ettient reçu lord Fitzroy Somerset et le lieutenant-général sir

Cotton. Dimanche S. M. doit dîner chez le duc de
■^ ellington à Apsleyhouse.

Avant-hier les officiers d'artillerie de la garnison de Wool-
,ch ont offert un brillant banquet à l' état-major du steamer

'°Uandais le Cyclope. Hier les officiers de la marineroyale ont
ra «té les officiers étrangers.

l«e Sun, en annonçant que la Reine Victoria a nommé le Roi
d-niaréehal de l'armée anglaise, ajoute les réflexions sui-

ntes :
li] ous ""vons grandplaisir à annoncer que la Reine <*i nommé

"■oi desPays-Bas feld-maréchal de l'armée anglaise, honneur
niéré au brave et libéral monarque qui , dans ses jeunes an-ees a combattu et versé son sang sous notre drapeau national

r0t»tre le puissant ennemi commun. C'est un acte, sous tous les
apports, convenable pour la nation , et cet acte donnera la plusS ande satisfaction «î l'armée. Le Roi , ainsi que lé savent sans

n Xl}e *a plupart denos lecteurs, est général dans notre armée ;
Vient , par l'âge, après le général sir Georges Nugent, baron-e , et il est de cinq ansplus âgé que le général Thomas Gros-
ner' ctle généralmarquis d'Ansey. »

"Hifi re,ir'e Victoria a fait présent à sir Robert Peeld'nn ma-
£ uqiie vase colTnrle ,ln témoignage desa haute satisfaction de
' Promptitude et du bon goût avec lesquels il a présidé <à pré-rer Norris Castlc pour recevoir S. M. le roi des Pays-Bas.

Le nouveau ministère belge.
ç

�

re correspondant de Bruxelles avait parfaitement raison
__ . . f"-* 'a composiiion duministère ne satisferait guère le

_ a' en Belgique. Avant de connaîlre la marche que le
tons !i,au °abinet suivra, toute la presselibérale l'attaque.Econ-* ab"rd l' Observateur :
c'est �. öl.n'stèreest arrivé fout fait de l'autre côté de la mer ;
tigiles . 'nspirations du torisme anglais et des salonsdiploma-
jetle j |-°ndres que l'opinion libérale doit ce défi qu'on lui
da ns d eri('cin'','n de la victoire. Cette pensée n'a pu naîlreque
*1fi l'a j,-

8 Psl'rits qui prêtent au parti clérical belge, l'influence
*1bs c l Sto(*ratie anglaise, et pour qui les libéraux belges sont

ls,es ou des radicaux. C'est avec les idées des cabinets
""'Sri. '8 '111l 11'ne la connaissent pas, que la Belgique est cette, j

j

,'slll»óe à être gouvernée.
vers ."P'nion libérale aeu à lutter contre les ruses de ses ad-
fuis pe;s, '1 parait qu'elle va avoir à mesurer leur courage cette
<,','*Ui i"SrIu'on 'e veut, puisqu'on semble vouloir pousser jus-
8es a(

, °'11 le mépris qu'on lui a voué, elle ramassera le gant.
ersaires, qu'ils en soient bien sûrs, ne l'effrayeront pas.

D'un bout dn pays à l'autre, celte insolente provocation sera
entendue. L'opinion libéralecomprendra la nouveauiè de cette
position et les devoirs nouveaux qu'elle lui impose. Ce n'est pas
pour subir la politique de Metternicl; ou celle de l'aristocratie
de foudres que la Belgique a fait sa constitution. Le parti clé-
rical a élé vaincu dans l'Europe entière, ce n'est plus qu'en
Autriche et en Italie que l'absolutisme lui a conservé la liante
main. La Belgique ne se croit pas condamnée an sort de l'ltalie
et de l'Autriche; elle ne restera pas au-dessousdii restede l'Eu-
rope éclairée ; elle a montré le 10 juincombien peu elle y était
résignée. Elle saura ouvrir les yeuxaux aveugles qui ne veulent
pas voir la lumière. »

L' lndépendance belge qui, coinme nous l'avions l'ait remar-
quer jeudi dernier,croyait elle-même que les graves intérêts du
pays rendaient nécessaire un ministère de transaction , est
aussi mécontente que son confrère. A l'en croire, le nouveau
cabinet n'est pas composé de manière à pouvoir remplir les
conditions qu'elle a indiquées comme étant celles qui doivent
constituer un ministère de transaction.

« Aucun des ses membres, continue cetle feuille, ne peut éle-
ver la prétention d'avoir qualité pour stipuler au nom de l'o-
pinion libérale , un seul même, M. le ministre de l'intérieur,
rencontre chez elle quelque sympathie, à raison de sesantécé-
dens. Mais ces antécedens remontent très-haut ; depuis 1831 M.
Van de Weyer a quitté la Belgique, et bien qu'il ne lui soit cer-
tainement pas reslé étranger, il y a cependant lieu de se de-
mander si ses principes, ses opinions, ne sont pas changés, s'ils
n'ont pas subi quelque modification de nature à modifier égale-
ment les sentimens qu'on avait pour lui ? Il nous répugne, pour
notre part, de croire «à un revirement ; d'autant plus que quoi-
que M. Van de Weyer soit à peu près le seul membre du cabi-
net dans lequel nous soyons disposésà avoir un pende con-
fiance, il nous semble qu'il lui estpossible sinon de faire beau-
coup de bien à l'opinion libérale, du moins d'empêcher toute
esnèce de réaction.

v Nous avons dit et nous répétons que nous ne pouvons sup-
poserque M. Van deWeyer arrive à la tête des affaires pourcon-
linuer la déplorable politique de M. Nothotnb, celte politique
de petits moyens, sans franchise et sans dignité. Le chef du
nouveau cabinet a dû se proposer de mettre d'autant plus de
droiture, de loyauté et d'impartialité dans ses actes, que son
prédécesseur en mettait moins. Mais saura-t-il, potirra-t-il ré-
sister aux influences hostiles à l'opinion libérale qui vont l'en-
tourer, l'enlacer de toutes parts, comme elles entouraient et en-
laçaient M. Nolhomb ? Voilà cequi fait pour nous l'objet de
doutes très-sérieux.

» Ce serait se refuser «à l'évidencp,de méconnaître que M. Van
de Weyer peut puiser une force immense dans la nécessité où
l'opinion catholique s'est trouvée de recourir à lui. Sentira-t-
-il tout le prix de cette position ? Des exigences nombreuses ne
manqueront pas de se faire jour, de le presser. S'il cède une
seule fois, sur un seul point, il est perdu. Rien n'était facile «*'i
M. Nothotnb comme de résister aux prétentions élevées au
commencementde 1842, lors de la discussion des modifications
àla loi communale; il a cédé,il a accepté des dispositions qu'au
fond du coeur il n'approuvait pas, notamment cellesrelatives
au fractionnement ; ce jour là son programme a été déchiré ; à
partir de ce moment il ne s'est plus appartenu, et le parti à la
suite duquel il avait ainsi consenti à se placer, lui a montré
combien il était insatiable. M. Van de Weyer, a-t-il envisagé
cet écueil? Se sent-il la force de l'éviter? Voilà encore des
points qui nous font concevoir de vives appréhensionset sur
lesquels l'opinion publique aurait besoin d'explications claires,
franches etcatégoriques. »

Il est inutile de dire que le langage des journaux de provin-
ces est absolument le même. Le Journal deBruxelles et le Cour-

rierd'Anvers t\u\ approuvent naturellement la composition du ca-
binet,disent avec raison qu'ils seraient fort embarrassés de dé-
fendre un ministère qui n'a pas encore posé un seul acte, qui
naît à peine a la vie; et pour les hommes sensés, un ministère
comme Un individu ne doit être jugé que par ses actes.

« Nous n'attachons, quant à nous,dit leJournalde Bruxelles,
qu'un prix médiocre aux noms propres. C'est l'homme même
qui nous intéresse, sa conduite, ses talens, sa conscience, sa vie
de tous les jours. Nous voyons bien au pouvoir une réunion
d'hommes éclairés, dévoués au Roi et au pays, rompus au tra-
vail et aux affaires. Mais cela ne suffit pas. Ce sont despromesses,
de belles promesses, si l'on veut. Le tout est de savoir si la réa-
lité ne viendra pas les démentir, si le succès ne restera pas en
deçà denos espérances et de celles du pays. Voilà la question.
C'est au temps de la résoudre : à mesure qu'il parlera, nousren-
drons aux hommes la justice qui leur est due, avec probité,
avec loyauté, sans parti pris, sans dévouement de commande. »

«Nous n'agissons pas comme les feuilles de l'opposition, nous.
Nous ne disons pas à un homme, par cela seul qu'il porte tel
oom, ou qu'on est habitué à le classer à droite ou à gauche :
Vous ne sauriez faire le bien, vos actes seront nécessairement
mauvais. Cela est insensé. La passion parle ainsi ; ce n'est pas'
là noire guide. Nous l'avons vue trop souvent perdre ceux qui
se confient à elle pour ne pas rejeter ses conseils et écouler ex-
clusivement ceux de la raison. La raison ne préjuge point. Elle
attend. »

Le Courrier d'Anvers, qui a pour devise Apaiser etunir, ne
croit pas que la nation belge se trouve divisée en deux partis;
il pense que la majorité du public est restée spectatrice assez
indifférente aux efforts qu'on fait pour entraîner le pays entier
sur le champ de bataille et pour donner à une guerre de parti-
sans les proportions d'une mêlée générale. Libéraux au catho-
liques, peu lui importe, pourvu que les ministres soient hom-
mes de talens et d'expérience et qu'ils remplissent les engage-
mens contractés envers le roi, envers la nation.

Il est difficile de contenter tout le inonde, surtout l'opposi-
tion. Tandis que les journaux de Bruxelles et d'Anvers ne ces-
sent d'attaquer le gouvernement belge de nous sacrifier les in-
térêts du pays en nous accordant les concessions en faveur du
caféde Java, le Journal du, Limbourg accuse notregouverne-
ment de vouloir ruiner l'industrie nationale au profit de la
Belgique.Voici l'article que cejournal publiait avant-hier :

«C'estau moment même où la Belgique et l'Allemagne vien-
nent de prendre dus mesures encore plus restrictives, encore
plus protectrices qu'auparavant ; c'est au moment où le pre-
mier deces pays songe à mettre notre commerce d'exportation
dans une position pire que jamais, que le pouvoir législatif de la'
Néerlandt: a élaboré un tarif douanier qui profitera grande-
ment à la Belgique et à l'Allemagne et dont la mise en vigueur
est impatiemment attendue par les cointnerçans de ces deux
pays.

"Le gouvernements'est mis dans une fausse position vis-à-
-vis de la Belgique. Dans ce dernier pays du réclame conlinuel-
lemenlde nouvelles concessions , on parle même de retirer à la
Hollande le bénéfice de l'importation des cafés et des tabacs
sur le pied antérieur; et pendant qu'on en agit ainsi en vers nous
en Belgique, le gouvernement néerlandais,par le nouveau tarif,
a fait à L'industriebelge une foule de concessions gratuites qu'il
aurait certainement mieux valu tenir en réserve pour en faire
les éléuiens d'Un traité de commerce favorable aux intérêts
des deux pays. »

Feuilleton du Journal de La Haye.
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RESUMEDES NEUF PREMIERS VOLUMES

JUIF ERRANT.r I
Wu«oi."'»eadu |,or'''n'l'rement inspiré de l'observation des moeors qu'il a
*«nt| '""tua. 'ï ,*ty»e variélé de leurs aspectssaillaua,de leurs nuances les
Sile).

B*'«aior't'8

*'«aior't' 'S'e'8t '"sP'rù de l'étude de l'homme, et il noua a dévoilé 8011-
Pai-ij",a°Uvert j"l '"les de sa "a'"re multipleet passionnée. Mais M. Eugène
»ocia| ' '»* ro,n.,n ,'.

"ou»eu,ix

tiorizons. Depuis l'apparition des Mystères d»
'es lr :e' 'e roi„un

8 '"SI"'« du spectacle des phénomènes généraux de la vie
«No|Bl<!B '"iquitéC cl,e a en «tu<lîer les lois, à en signaler les désordres et

Iqui nr6e et pro "^
ons Pas. eu France de devanciers àM. Eugène Sue dans la

'""'Vr0' rr»ppé«'uT'i OÙ '' ,ni"'':lie' Avil"' I»', sans doute,des écrivains

,1e

'"in., ' f'-'aicnt perml ,a, vers'. tjes «dicule« et des vicea de la société de leur
i Wa*' '""veut fam ,f" ',ie dans des ouvrages que nous appelleronsro-
.'a|ilre'8 Jai"l Gar-runt" ni' """' T>in' Pnicis V" les caractérise. Ainsi firent

"(»r,je"Cl"eqi|,(! „n, Montes'fuieu, dansles Lettres personneset bien
S^W C<!Séc*-ivai„8 '. slîo?r'M>n« ci"*r-- n»»'», 'f>el quefût le génie de plu-Si-è e,'o«iale propréme„'i- " df. li- *-o'T>édie de

mSurs

généralisée, non la
I ""-Plie», ■ "'"voir D

,i.

j / " est vr*'l *lu*" '"* manquera pas de repro-, ."leili„""n de to„ tl.i �.. e.V op'eB |,0"r P"int' UB AéP 3ri et I»"»" procédés
I 're- Th"re

à t-,1 . ''""-' urBer>l<*« auxquelles il convie la société;r oPlii„0,'naB Morus Har';,? \"" P^C'1

reP'o*=he,

c'est d'eu appeler à l'his-
« 6' dé S "' CamPa'"*"a ont écrit, sous nue l'orme phi-*l*&_***t, etprûalf^T' 'OCU"'**T,i Utçpie,

Ocèania,

lo>^' B'e"«lû''ne bè ;T'aPOr?| S ' IC"rS livr" *« 'rouvenl, sans' >r,i« ï 'eres *"■* Paris c-tr "K1""""» I'"*1'"* aujourd'hui .> «Ce:? 8 'I"1 Pour rel^iT' "ms P" ">» esprit de phi-*na'le?/"e T-"" aéco de H 1 iTf"'' ,dema,,de une attention plu sé-dant Te le s"""? f '"''"'"'e a des fantaisies littéraires. '«ond de ces deuxouvragessoit complètement livrée

la publicité, nous niions essayer derésumer le aons et les incidens principaux
de cette grande fable du JuifErrant, pour qu'il y ait moins de lacunes (lima
les souvenirs du lecteur, lorsqu'il va lire le dernier volume de cette belle
étude.

Il ne faut pas croire que M. Eugène Sue ait eu en vue, dana cca dixvolu-
mea, une simple campagne contre les jésuilea;s'il a poursuivi avec uneéner-
gie decritique infatigableune corporation, dont le passé doit singulièrement
mettre en garde contre l'avenir; s'il a fait pénétrer le grand jour de la publi-
cité dans les plus mystérieux détours de ce dédale jésuitique, soyezpersua-
dés quecc n'était pi's pour conclure purement et simplementà la suppression
de la compagniede Jésus. Les jésuites ont été pour lui une occasion, non un
but

;

il les a pris, parce qu'ils se trouvaient sous sa main, comme exemple des
prodigua que la concentration de» forces individuelles peut opérer dansune
ligne,l'action déterminée et invariable. Le véritable problème qu'il a voulu
poser, problème bien ancien, niais qui n'a pas vieilli : c'esl celui ds la frater-
nité humaine s'éclairanlaux lumières de la science,

\lors,

pour nous prouver
qu'il n'aspirait pas à une chimère, à un idéal «l'organisation impossible et
fantastique, il a mis eu lumière les merveilleux ressorts du mécanisme jésui-
tique, pour nous l'aire pressentir tout ce que l'esprit du bien pourrait tirer de
la combinaison intelligentedes forces humaine,», puisque la compagnie de
Jésus da„a laquellenotrepoêle personnifiel'esprit du mal, apu conquérir une
si formidablepuissance, par le fait seul de son énergique, et, disons le mut,,le
son imposante tendance à l'unité.

Le JuifErrant, avec »a multiplicité d'o'pisddes, d'incidens, d'intérêts et
(le

faits,

est un petit mondequi reflète legrand. Quant aux personnages qui
le peuplent, ce sont des types,et dos types peints de main de maître. Chacun
d'euxcorrespond à l'un des aspects delà nature humaine, à l'un des traits
caractéristiquesde la physionomie de l'homme.

Rappelons d'abord quela sont les élémens de ce drame. Ils sontsimples,
commeil convient à une

Suvre

d'une aussi longue baleine. C'est une lutte
que poursuivent : d'un côté, la société de Jésus, cette société puissante par
sa durée même et par la persistance de ses vues, par l'abnégation des associés
dans l'accomplissement de l'Suvre commune, et par le mépris qu'elle s.tit
faire,au besoin, de tous les principes qui pourraiententraver sa marche;
d'un autre côté, une famille, dontplusieurs membresrestent étranger» les
uns aux autres, qui se défendent presque toujours isolément, el qui, loin de
concentrer toutes leurs forces et toutes leurs pensées dans l'objet do leur
poursuite,sont distraits, affaiblis, séparés par les passions ordinairesà ceux

qui vivent dans le

monde,

fis ont pour auxiliaire,il est vrai, une sorte de ha-
sard providentiel. Un être fantastique, «inhumain, apparaît dans les principa-
les parties de l'action et intervient en leur faveur. Maia le Juif Errant, leur
ancêtre, malgré sa nature exceptionnelle, ne peut leur prêterqu'un faible
eecours. Il ne fait que passer, emporté par un tourbillon dans une voie tracée
d'avance par la main céleste; souvent il est loin de sa lamille oppriméeau'
moment oùelleaurait surtout besoin de 3011 aide.

Le but de cette lulte inégale, où l'un «les deuxparlis ne fait quese dé-
fendie,c'est lu possession d'un immense héritage, qu'a légué à toua ceux de
sa race le marquis de Rennepon', en 1682. Victime en son temps, des ma-

nSuvres

à l'aide desquellesla société de Jésus s'estemparée de tous ses biens,
M. de Renneponta compris l'invinciblepuissance de l'association, il a voulu
unir ses descendait» pour leur donner la

force,

espérant que leurassociation
dana l'amour du bien et dans l'amour du prochain,serait un grand exemple
pour le mondent une Providencepour les opprimés.ll a pris soin de les

doler,

dans le même but, d'une fortune véritablementroyale. 50,000 écus échappé»
àlaspoliation du reste de ses biens,ontété remis par lui dans les mains d'iaraé-
litcs qui ae sont transmisce dépôt «le génération eu génération, jusqu'au ter-
me de cent cinquanteannée» révolues,c'est-à-dire jusqu'au 13 février 1832,
jourdésigné pour l'ouverturedu testament du marquis et pour la ilialribu-
tion de l'héritage.

Les dépositaires ont placé les ",0,000 écus à l'intérêt de 5 p. e., suivant les
intentions du testateur. A l'expiration des cent cinquante années , la suc-
cession du marquis de Rennepont »'est élevée a 225,930,001) f r., d unt
13,775,01)0 à déduire pour fraia de gérance,etc., soit 212,175,000 fr. à re-
mctlre aux héritiers.

C'est,

on le voit, un beau prix à disputer. Ajoutons que la Captation d'hé-
ritages est une plaiesociale qu'il est fort à propos et très-utile de signaler au
milieu des congrégations que la France possède. Celle plaie n'est pas nou-
velle. La chasse auxsuccessions était une des principale» occupation» des
Grecs etdca Romains dégénérés. Combien d'épigramnie8 les salyristes d'au-
trefois n'ont-ils pas lancées contreles quêteurs d'héritages! A cet égard, l'an-
tiquité n'a rien ù envier auxtemps modernes, et les temps modernesaont bien
loin d'avoir laissé périr cettepartie des traditions de l'antiquité.

Nul n'aura droit

i,

partager la succession ,lu marquis «le Kenncpont, s'il
n'eat présenten personne à l'ouverture du testament', le 13 février 1832. Pour
rappelercelle "obligationàsa postérité, le testateur a l'ait distribuer à chacun
des membresde sa famille une médaille qui leur servira à la l'ois de titre etdo'



LL. AA. RR. le Prince et la Princesse d'O/atige sont derelour
au Loo de leur voyage à Ems.

Avant-hier, a été célébré en cetterésidence, de la manière
accoutumée, l'anniversaire de S. A. R. léprince Alexandredes
Pays-Bas.

S. A. R. Mme la princesse Albert de Prusse, s'est rendue de
Naples, par Civita-Vecchia et Gênes, àsa campagne, sur le lac
de Côine, pour y voir ses enfans, qui y sont arrives de Berlin;

Les états provinciaux d'Overyssel doivent se réunir le 14
pour élire t»u nouveau député en remplacement de M. Cor-
nelissen qui na pas accepté.

Son E-xc. le comte de Koenigsmarck, envoyé extraordinaire
et ministre plénipotentiaire de S. 31. le roi de Prusse près notre
cour, a quitté bier cetie résidence serendant à Stolzenfels.

Une correspondance de Londres adressée au Nieuwe Rolter-
damsche Courant, annonce que le navire britannique Lintin,
venant de lîombay, est arrivé à Liverpool, ayant à bord cinq
boulines de l'équipage du navire néerlandais Jan Hendrik, que
le capitaine du Chance n'a pu sauver, et que l'on croyait
déjà morts sur les ruchers de l'île de St-Paul.

SI. Posno, récemment nommé consul-général de la Porto-
Oitotnane en résidence à Amsterdam, nous prie d'annoncer
qu'il se charge aussi de recevoir les dons qu'on voudra lui
faire parvenir pour les incendiés de Sinyrne.—Hier à midi est décédé àRotterdam 31. lîichon vanYsselmonde,
ancien bourgmestre de cette ville et conseiller d'Etat en service
extraordinaire.— Le Noord-Brabander annonce que des pièces fausses de
25 cents, d'une matière dite argent de Berlin, circulent dans
Je commerce. Ces pièces portent le millésime de 1826, l'exécu-
tion ne le cède en rien aux véritables , et il n'y a que le son et

surtout la légèreté du poids qui puissent les faire reconnaître.

Le 26 juillet, les actionnaires de la Société pour la navi-
gation à vapeur sur le Rhin et l'Yssel, se sont réunis «à Kampen
en assemblée générale ordinaire. A l'ouverture de la séance, le
vice-président, M. Duyuuer van Twist, a prononcé tin discours
où il a payé vn juste tribut d'hommages à la mémoire du feu
.président', le comte J. H. van Rechtcrcn tol Appeltern, quia
rendu à la sooiélè des services signalés. Ensuite on a nommé,
en remplacement du défunt, Mr. 11. A. Wltewaal van Stoet-
wegen.— La cour provinciale de la Gueldre s'est occupée, dans son
audience du 30 juillet, de l'affaire du ministère public contre
le nommé C A. Hubert, ;igé de 42 ans, accusé d'avoir volontai-
rement mis le feu a une maison de Hengelo dans laquelle il ha-
bitait. L'accusé a avoué lo crime ; il a ajouté qu'il La perpétré
pour se venger de ce que la fille de la maison avait refusé ses
offres do mariage. La cour a condamné cet individu à la peine
de mort.— Par arrêté du 19 juillet, le Roi a fait grâce aux nommés
.1. Loeiidcr et C. Okke Evers, détenus à lironingiie, de la peine
demorf, à laquelle ils avaient élé condamnés pour vol noctur-»
ne commis par plusieurs personnes arméesdans une maison ha-
bitée et accompagné d'effraction extérieure et intérieure, de
mauvais traiteniens et de menaces. A l'égard de ces individus,
la peine capitale est commuée en celle du fouet, de la marque
et d'un emprisonnement de 20 ans.

—L'aé.onnre Kirsch a failli périr avant-hier. Son ballon
descendait dans le» environs d'Alphen vers huit heures du soir,
mais lovent soufflait tellement fort qu'il lui fui impossible de
le diriger; et après avoir été traîné longtemps sur terre il fut
jelé à l'eau, et il y aurait infailliblement péri sans le secours
que plusieurs paysans lui ont porté.

Nous avons publié, comme presque tous les journaux, une
convention conclue entre le roi des Français et l'iman de Mas-
cate, convention signalée par lord Palinerslon dans les derniè-
res discussions du parlement anglais au sujet du nouveau traité
pour la répression de la traite, et publiée par lejournal Anti-
Slavery Reporter. Le Journal des Débats nous apprend aujour-
d'hui que celle convention n'a jamaiseu d'existence réelle. La
seule qui ail élé conclue entre la France et l'iman porte la date
du 17novembre 1844.

Cette convention, signée par M. Romain Desfossés, investi

des pouvoirs nécessaires pour négocier au nom du roi, est un
simple traité de commerce entre la France et les états de l'i-
man, assurant aux navires et au commerce français, dans les
ports dece souverain, des avantages au moins égaux à ceux
qu'ont obtenus l'Angleterre et les Etats-Unis. Il n'est nulle-
ment question dans cet acte du recrutement des travailleurs,
comme le portait le texte publié par la feuille anglaise, et qui
les indignait si vivement; on n'y trouve rien qui, même par la
voie la plus indirecte, puisse occasionner le renouvellement des
abus auxquels donnait lieu la traite.

Le Journal des Débats croit que ce traité a été signé par le
roi et envoyé à M. Romain Desfossés pour l'échange des ratifi-
cations.

La Gazette d'Augsbourg publie la correspondance suivante
de Madrid qui renferme plusieurs nouvelles ignorées jusqu'à
présent :

«, Le comte Bresson a reçu la mission d'aller à P.ni , afin de
se rendre auprès de la rcinelsabelledansle cas où S. 31. persiste-
rait à voyager dans les provinces du Nord. Les conférences
avec le roi des Français et avec 31. Guizot lui ont réclamé tout
son temps à Paris; ces conférences étaient relatives à deux
choses. 31. Bresson doit déterminer la reine Marie Christine à
quitter momentanément l'Espagne. Il est même porteur d'une
lettre de Louis-Philippe, dans laquelle ce monarque cherche à
faire comprendre à sa nièce qu'elle peul se séparer de sa fille.
En second lieu, 31. Bresson est chargé de lui conseiller défaire
ajourner encore le mariage d'lsabelle. Le gouvernement de
Juillet , pressé par la diplomatie du Nord de remplir certaines
promesses formel les , cherche, avec la ruse qui caractérise sa
politique, àgngnerdti temps, à faire surgir des obstacles et à
se tirer ainsi d'unemauvaise affaire. Auresie, la candidature
du second fils de l'infant François n'a pas plus dechances au-
jourd'hui quetoutes les autres.Une personne qui connaît bien ta
manière de voir delà cour de Rom»», assure que le pape n'ac-
cordera pas la dispense nécessaire pour le mariage de eo prince
avec sa cousine. »

Par un baleinier arrivé au portdeHull, en Angleterre, on a
appris que la paix était rétablie dans la Nouvelle-Zélande par
'in traité signé entre le gouverneur Filzroy et les indigènes.
Les journaux anglais doutent de la réalité de cette nouvelle ; ils
ne comprennent pas qu'il ait pu être négocié et conclu un traité
honorable, lorsque le sang anglais a coulé et qu'il n'a pas été
vengé.

Nous recevons le Courrier des Etats-Unis, où nous lisons les
détails suivans sur le bombardement de SLiz.itlan (Californie).
Il avait été provoqué, dit-on, par un acte d'arbitraire exercé
contre les boulangers français de cette ville, dont on aurait
fermé brutalement les étalilissemons. Le capitaine de VHer-
mione, aurait demandé pour ce fait une indemnité de 11,300
piastres, et, n'ayant fias reçu de réponse satisfaisante, il aurait,
le 21 mai, signifié au gouverneur de la ville, aux consuls étran-
gers, el au capitaine de la corvette anglaise Thalia, qui se trou-
vait dans le port, qu'il allait procéder à un bombardement. Le
capjlaine anglais .aurait protesté contre un pareil acte, en dé-
clarant qu'il le considérait comme un acte de piraterie et, sans
doute en menaçant de s'y opposer. Tout cela est bien précis, et
pourtant, jusqu'à preuve contraire, nous y verrons, sinon uns
fable, du moins des exagérations ridicules.

memento.
Peu de mots avant l'époquefixée, la familleRennepont compte sept repré-

sentana, ilisséiniuéea sur divers degréa «le l'échellesociale. Ceaont :
Le prince l)|,lma,j,une indien, plein de générosité et d'enthousiasme.

C'est un typeemprunté au viens inonde aaiasli«],ie, et placé, avec la brusque
droiture de ses instincts, maisaussi avec l'ampleur de ses

facullés,

en contact
avecnoa délicatesses, nos susceptibilités et noa préoccupations, néea d'une
civilisation qui semble avoir effacé toute originalité.

Mlle Adiicuue de

Cardoville,

aine nobleet indépendante, ouverte à tous
les bous

senti,, leus,

reflétant toules les belles et grandes choses, sensible mais
terme, sensuelle mais clia.te, assemblage étrange, mais adorable, d'unesprit
païen etd'une éducation chrétienne.

M. Hardy, intelligence d'élite unie à une sensibilité

excessive,

«r Sa mère
l'appelaiila sensitive,dit l'auteur (lu J'ui'fErrant

;

c'était en eitetune de ces
organisation» d'une

finesse,

d'une délicatesse exquise,aussi expanaivea,aussi
aimantes(|ue nobles et généreuses, mais d'une tellesensibilitéqu'aumoindre
'Voiaseoirnt ellesse replientel se concentrent en elles mêmes.»

L'abbé Gabriel: c'est luie Bgure resplendissante de bonté et de noblesse.
C'est la personnification de celle partie dn clergé qui n'est peut-être pas le
plus hautplacée, mais qui pratique de grandes vertus dansun rang modeste.
Uien de plut saint et de plus respectable ,|„e le caractère de ce jeunehomme,
qui adéjà aobi le martyre. En peignant avec chaleur tant de vertus, M. Eugè-
ne Suen'a-t-il pua prouvé qu'il ne confond pas le vrai prêtre avec lesmauvaia
ministres, etqu'eu attaquant des doctrinesdangereuses, immorales etimpies,
il n'a pas prétendu méconnaître le mente et la sainteté de la morale chré-
tienne?

Viennent ensuite les deuxfilles du mare- hal Simon, TJoseet Blanche: deux
fleura pâles et roses, élevées soin n" ciel étranger. Leur innocence imprime
le respeci, leur candeurexcite la compassion.

Le dernier rejeton d arquisde Rennepontest un ouvrier dont le nom
indique les habitudes désordonnées. Coiiehe-lout-Nu flotte enire la voie du
travail et celle de l'iucoiidnite. Il penche vers le bien, maia il se laissemi-
traillervers le mal. Son

cSur

est bon, mai» 8a têteest mauvaise.La faiblesse
de son caractère el la mobilité de son imagination le livrent à l'influence de
tout hommefroid el résolu qui voudras'emparerde son esprit.

En face de cette famille se place le jésuite Rsdin en qui se personnifient
tonle l'habiletéet loua les vices par lesquels s'est distinguée, dans l'histoire,
la «Jangerense compagnie des enfans d'lgnaf'e. Ambition diabolique, hypo-

eriaiesavante, constance opiniâtre,due peut-êlreau Bcntiment de la force et
de la vitalité de l'ordre; indifférence aur le choix des moyens loujourasanc-
tifiéspar le but;

enfin,

ressources infinies et lucidité merveilleuse d'un esprit
continuellementappliqué à la poursuite d'un même dessein; tels août les
principaux traits du caractère de Roi)in.

La compagniea préparé, de longue main, la trame qui doit faire toniberfin
son pouvoir l'héritage (le M. Renriepoul. Son premier aoin a été de s'assimiler
un héritier qui lui fît abandonde soa«Iruils. Gabriel a éléen lancé dana les fi-
lets de la société de Jésus. Il a prononcé les

vSux

en vertu desquels lons les
biens qui peuvent lui échoir sont acquis à la communauté dont il fait partie.
Tous les efforts des jésuites tendront donc à éloigner le» autres héritiers afin
que Gabriel accomplisse seul la clause du testament «|iii exige la présence dca
(ieseeudans du marquia de Rennepont, le 13 février 1832, dans la maison Ce
la rue Saint-François.

Le pèred'Aigrigny, ancien émigré,ancien colonel,devenu jésuite,est d'a-
bord chargé de la conduite de dette affaire. Cet homme est loin d'avoir la su-
périorité île Rodiu. Lea moyens matériels, les voies de fait, le vulgaireemploi
de la force sont lea leviers dont il se servira contre les Rennepont.

Djnluia est encore dans l'lnde: les jeunes filles du maréchal Simon sont
parties «le Sibérieson» la conduite d'un vieuxsoldat de l'anciennegarde im-
périale nommé Baudoin, à qui "ne action aussi vaillantequeburlesque a fait
donner le surnom de Dagobert

;

mais ellesn'ont pas encore dépassé IWlleina-
gne. Il faut empêcher le prince de partir et les jeunesorphelinesd'arriver.
Tous trois seront conduits en prison par dca ruses habiles qui leront pas-
ser le prince pour membrede la redoutable société desélrangleuraindiens,
et qui, en privant Dagobert et ses pupilles de leurs papiers et en poussant le
vieux soldai à commettreun acte de colère bien Légitimâmes livreront à la jus-
tice d'un bourgmestre comme turbnlens et vagabonds. Cependant l'auteur
aura décrit en passant les prodigesde la nature indienne, les mystères de son
ailliq.uecivilisation,il nous auraconduits dans le repaire de bêtes féroce», il
aura esquissé leur dompteur,plushidelix cent fois que les élèves.

Eu Fin „ce, les voies de fait présentent plus de difficultés etde dangers. Mais
les lois destinéesà protéger la société deviennent dans les mains des jésuites
l'arme la plus redoutable donton puisse se servir contre elle.

Mlle deCardoville possède à un très-haut degré le goûtque ressentent toutes
les âmes bien placées pour la beauté morale el physique. Elles'entoure de bel-
les servantes élégammentvêtues ; elleréunit dans son appartement toutes les
merveilles d'un luxe qu'on s'efforce à desseindefaire passer pour extravagant.

, . a c'<

De plus, forte de sa vertu,et cédant à un sentiment excessif dilI*»''1*»' ' � j' ~
elle s'alfranchit souvent desréserves que nos mStus imposent "..j-jef, uc
fille. Elle dédaigne le patronagede sa tante, la pr incesse de Sain*' .. p» 8,.^
me ambitieuse et jalouseque la société de Jésus s'est affiliée. N'e* - n a"'-^»
de la fairepasser pour folle? Le médecin Baleinier, autre jésuite1 d^.-.r'
aintier dana la confianced'Adiieniie,est chargé decette Suvre- v,i|| B di' jd'
aodea les |ilua louchanaet lea plus vraia de cc roman est celui ou _

altj * _
doville,enfermée par ruse, dansune ignoble maison de

fous,

K*' �ttelr_\ "repoussans dj femmessordides el grossières, épouvantée deaen' | e(. |' p.
Lu folie pousse dans cette horriblemaison, sent sa raison se >roj^de"'
peu et commence à croire qu'elleestréellement folle, et que Xc �»»
loinier a dit vrai. tira'»'*8 d*3

C'est,

au reste, un moyenfréquemment employé par les cap „ré.'e*.
ge* «pie celui q«ii consistéeenfermer dca héritiers légitime 4.8' fjci'6' igtf
folie. La différence entre la raisonet la déraison n'est pas tou.101

jg -f 'al'"
sir. Il y a bienpeu de gens quin'aient fourni à leur famille v" <l
vie leprétexte de lea mettre a Charenton. e JL&[._ ie

La compagniede Jésus n'a donc plus d'antres coriourren" 1 | (1

;

\' te cl i'
l'ouvrier Couche-toiit-N». Ce dernier n'estpas re'»(,"li'^'ï';. 1,lce arr'*°é, "*l'argent qu'il dépenséen fêtes eten nrgies. Le jour de ■"**.£.|j e t "^'f'arCsi''
est coniluit àfa prison pour dettes. Quand h l'industriel _te . 0" ** j .■»"'
nest pas dans des pièges si grossiers qu'il se laisserait P,

r®

l'a»»Pe , o

,ir

'e
à son cSur. U„ ami bien olier, instrument secret des je"" f'_'_ ot to«' P
aide, quelques joursavant le 13février. M. Hardy part, «v , |s»

service d'unhomme qui le trahit. , en e,^°ïa<i»iC\La compagnie est donc arrivée à son halpor fas et "Va 'r(ll

„c

a"". _„-t f.
bons senlimenset les mauvaises passions. Le vice et la * jr ,,-e Wf" (|l,| é'f
iiistrumens pour l'hypocrisie ambitieuse. Il est vrai I"8

r^c|,a.i I"'',,
parvenu in. s'échapper de sa prison, et que le-ffil'*» tt__\_

Ê

Ton'""" ' 'miraculeusement «lélivréea, ainsi que leur conni'C .."rincé, _àrée __
te<npa.i Paris. Mais vn narcotiquepuis»''"l'*"'"".n'aT,.ant to*».'-* , mi'"*" ,t
13

février,

l'enchaîne danaun sommeil de P l(""k' ° __ rriar*spb*,*.,,,i«:»»_'' 1 *„
jourfixé pour l'onverlure dutestament. El I"9 »

ferm(ses

à**l,

'-.».[»« "'f\-'enlcvéesà l'aide d'un pieux stratagème,ont été en
fo. (1.(,

;

, t»r._ (?pa cd'
l'on s'occupe d«i soin deleursalul, jusqu'à ÇC l^flu (3 fé>'";r „.,
les arracher à leursaint a.syle, après que la j» 1"' ,1e VIc

léc te „-àp«»?e
Elle est venue, celtejonrnée, que la cOi*>J>*!S

Nouvellesdes Indes et de Chine.
Nous recevons le Bombay Monthly Tintes du 19 juin, et nous

eu extrayonsce qui suit :
Les nouvelles du Penjaub ont trait particulièrement aux ra-

vages du choléra qui a envahi le pays. Dans la ville de Lahore
des cen'.aines d'individus mouraient tous les jours. Lesirdar
Juwahir Singh a été nommé vizir, et le raja Gootab Singh est

attendu incessamment à Juniboa. Le prince Peshora Singh est

en révolle contre l'étal. Nous apprenons de Caboul que le pro-
jetd'attaque sur Peshiwura été abandonné par Dost Mohamed
et son fils. Il y a eu une nouvelle révolution dans le Nepaul.

Penang. — S. Eve. M. de Lagreiièe, minisire plénipoten-
tiaire de France en Chine, sa dame el sa demoiselle sont arrivés
ici sur le bateau à vapeur Diana. S. Exe, à son débarquement,
au bruit des salves d'artillerie, a été reçue avec une garde
d'honneur. II s'est rendu à la grande colline (great hill) où il a
résidé depuis avec legouvenieur. S. Exe. doit retourner à Sin-
gaporesur la Diana.

ADMISSION DE LA BELIGIONCHRÉTIENNE ENCHINE

Lc _oxirxxal Friend of China (l'Ami de Ia Chine) du 12 avril,
contient le document suivant : Keying, premier ministre, com-
missaire impérial, et vice-roi des provinces de Kwangtung
Kwangsi, présente humblement au trône ce mémoire dunien
rédigé : Moi, votreministre, je trouve que la religion chrétien-
ne est celle que les nations des mers occidentales vénèrent e
adorent. Ses préceptes enseignent la vertu et la bonté et répro"'
vent la méchanceté et le vice.

Elle a été introduite et propagée en Chine depuis lesjours (ie

la dynastie Ming, ol dans vn temps où aucune proscription xi

s'élevait contre elle. Depuis, parce que les Chinois qui profes-
saientses maximes s'en servaient pour faire le mal, les autorite
ont fait une enquête etout infligé des punitions, ainsi qu'il c>
rapporté. ,

Dans le règne dcKia-King, une clause spéciale fut d*»"01"
stipulée dans lecod«» pénal pour le châtiment de cette offï^'f'
d'où il suit que les Indi »iis Chinois étaient enréaliié etxxpecW-
deeomtneltre le crime. La défensene, s'étendaitpis à larelij'l"
que les nations étrangères de l'Occident adorent.

Or, il est constant que l'envoyé actuel, SI. Delagrenée, «1'"'mandé que les Chinois qui suivent celtereligion, et font d'n\'
leurs inuoeensaux yeux de la loi, soient affranchis de tout c,:,,
liment pour ce fait, et comme ccci semble pouvoir être elfeclue:
moi, votre ministre, je demande que désormais tous cent ((

professent ta religion chrétienne soient exemptés des ch»J'
mens, etje sollicite ardemment la grâce impériale; si qiielqI,e.
uns rentraient dans le sentier coupable d'où ils sont sortis, °s'ils c miinetlaient de nouvelles fautes, ils seraient justicia"1

des lois fondamentales de l'état.
En ce qui touche les sujets de la France, ainsi que detous a" 11-,

pays étrangers qui suivent cette religion, il leur sera pei* 1»*

d'érigerdes églises du culte, mais aux cinq ports seulement ° .
verts an commerce étranger ; ils ne devront pas pénétrer "A
l' intérieur pour propager leurs doctrines.

Nouvelles de Taiti.
« Un différend s'est élevé entre les autorités de Papeïti et

capitaine delà corvetteanglaise Talbot. La cause do cediffère'
est dans le refus qu'a fait le commandant du Talbot de tirer «1°"
salves de vingt et un coups de canon , l'une pour le pa*"''°français , l'autre pour celui du proteclorat. En conséquence 'autorités françaises dans l'île ne voulurent point permettre a
corvette de communiquer avec la terre jusqu'à ce que c

6..

condition fut remplie. Alors le Talbotmil à la voile pour les'
Landwich, ayant à bord 31. Miller, consul anglais dans l'Oce" ,
Pacifique. Toutefois le pyroscaphe Salamander restait à Pap1*1.
La reine Poinaré était à Raïatea avec quelques chefs taï''f', 0
Elle avait renvoyé au régent nommé par les Français à Ta'" \
pavillon du protectorat qni,hisséàRaïatea,avait étérenverse ['

elle et par ses partisans. » ..
On lit àce sujet dans une lettre do Taïti , qui a élé adfeS

de Valparaiso au National sons la date du 5 avril : ,^
o II y a environ un mois que le pavillon du protectorat a

arboré de nouveau, à l'arrivée de l'amiral Hamelin. Mais P^" ■

ré, toujoursretirée à Raïatea, s'obstine à éviter toute cOlB 1 .
nication avec les Français. Elleest tout a fait sous la puis o 'l

des commissaires anglais ; elle ne voit, elle n'agitque P81* jj>
Notre bateau à vapeur est allé cesjours passés planter le P" �

lon du protectorat sur cette île. Les naturels l'ont aussitôt s
tu, à portée de pistolet du Phaéton. Il paraît décidé g"e , cc
allons bloquer Raïatea, et ce ne sera pas trop tôt, car c'est j»j
point que partent les ordres aux chefs du parti qui s'est e ■,
contre nous ici. Un brick au service des missionnaires """„é-
-fait constamment des voyages de Raïatea ici, et, par l'i"ief'_ets
diairedu consul-général anglais, dans l'Océanie, qui se l*0

'»

ici depuisquelqiie temps, nos ennemis reçoivent les orûr . r .,l
leur reine tous les huit ou dix jours. Ce consul est le go<i
Miller. „C*

» Il est arrivé il y a six mois des îles Sandwich, sa ré*' <c

ii,

ordinaire, dans le but apparent de faire reconnaître son °e^consul britannique à Papéiti ; mais celui-ci n'a pas été
par le gouverneur. Malgré cela, la meilleure harmonie r
entre le gouverneur et le général Miller. M. Bruat l"1 'jil *gnait beaucoup d'amitié et avait la plus grandeconfia"" „(i'
la loyauté du général péruvien, jusqu'àce que dernière'
a découvert que son ami n'avait fait que travailler con" upt
depuis son arrivée dans l'île. On a trouvé sur rm canal' 1

sSé*'
été arrêté deux dépêches dePomaré et deux du consul *"
aux deux chefs des rasseinblemens de Cunavia et Pape"°' n, ie

» Dans la première, la reine enjoignait à ses lieuten



t

lila,

««""ï^iss' l'er,dant un siècle et demi. La maison murée de la rue Saint-
j, " liériij IVre.cilii"- le testament n été lu; midi senne, et Gabriel est le
d ""epoj,, r.M"' soit présent. Déjà l'abbé Kodin s'empare du tréBor des
i\ù Ju*/, co' oracl"'"ne'emme apparaît sur le seuil : c'est Hérodiadc, la

aSur

pa CfJlle ,jor..me '"i condamnée à errer par toute la lerre,symbole, commelui,
liai' V'ea lui "à" *'" 'a rnoe r"""a'"c 'lue »»'t'u semble avoir déahéritée ;de ces
de i°ei »Uc

Co

' ,ani 'ouïes les partiea du monde , traînentleur miaéroble exis-
lie"l''3ole,ni «nus le fardeau de leurs propres maux et sous le mallieur

«On dia 'le f
"ieUle leur impuissance.

ji^e ''hérit.*"1 tI'ÎCOUÏr'r un codicille quirecule de trois mois la distribu-
hgr ■*.,or'iin'i, "?e el To' remet tout en question.
Zn_ """ de |' f.' 1 P.,rl 'e de la compagnie de Jésus sera plus épineuse , car les£<i J!e*ufli t D|anV"e Re"nepont sont avertis deaea menées. L'abbé d'Aigri-
*»"«M 'B,'ißiiy a*f .Cet". oauïre : °'est Rodin qui l'entreprendra.Autant l'ab-
Mtlér-i Cno»e« , >8"lvanl l'expressionde Rodin ,de grosses choses, de
Hudi 'Ac caôh ,ur'-"jle"le '' etieaes , autant il en fera , lui, de petites ,de
'Ulijn" ""'"P'oitera i '" CeSt 'C' <!"e trioml jl,era l'esprit de la société de Jésus.
l,! liï«llKram'dec PaBB'.ons; " les«iiacileraaubeaoin;il sera, s'il le peut, leia car ne lev

e"X '"'"'' *eut perdre.ll ne leur tendra pas un piège groaaier;
J'a|l'v''conirneno ||arr'V("'aquede U troisièmeou de la quatrièmemain.
''lii>r ,r.d, 'eiiniérêta'l

■

"' I"e'l,t de rompreen visière aux jésuites. Il trahit
l'ère .e.à Mlle deC3,r«je*an om|",Bnie Pour ,e» "iici» servir ensuite. Il rend la''''-nîê Ei'B"el'amiti.!>V

i ' '' li'niei,e 'es filles du maréchal Simon à leur
<t

i,

'."e pai

faitem,...,

Ct a °onfiance du prince Djalma. Du reste ,il résume
Kd, 'eu , moi .du '189 """«"''e-
*'i» e(l|"t «ix semaines"' 'v"^1 desPrit pour faire le plus sot métier du monde
JC""e f ii* a' P»rlé proé! i ï"0 ,0"3 me v"Yra >j'a' "*'- '■' causelle avec une
"Vee n "'« i lut6"jjjj "* .* , humanité , émancipation de la feinn e avec une""P"»*-»!,' '°Ulit '"'bécilè -V" |,arl,é Smxû KaPol'so" > l'éii'ibisnebonapartiste ,
r' , 9'ii" <la,>' le roi de'rV P S'°"'e '"'f'ériale,humiliation de la France,
7"lel àa Ib cSur nlei„ �■ ,° *. a"cc "" bnve l>°"""e demaréchal de France. e«dL ai" tB-Hélè„e a |a,"!,'ra"ç,n. P°U1* <*« W>l*<*««' de Irônes , qui a tiré le

"'" Sa«va
'"",'ai "ie" WtilV. ! "T-iV"*0 , a»*si sonore qu'une trompette

»'il Ve« 'ouTe" ' mi> J [mrlé f*"«» "vec un jeune ti-

U^'^S-^K^à ob'7rî' dclréa""ats ""'"—' E» e-Tet ,-erri-., «» 'roque , C 'esT d,l , "Ce C' da"B ' a"'e 'le ««» de Cardovitle v,50raees, D-jfti, \*;e "'*? poir quecelle double passion produira de"e-we la jaloiH.e enlre les deuxamans. [I est vrai

qu'une femme qui défend son bonheur est bien

forlé,

a dit Mlle deCardovilleRodin n'a doncpasréussi à séparer bien longtemps les deux amans qui secherchaient.
Mais , en compensation de cet échec , que de maux et combien deruines le

jéauile, avec ses petits moyens , ses choses puériles et cachées , n'a-t-il pas
déjà accumulés!

Cnuche-tout-Nu est mort au milieu d'uneorgie, dans le délirede l'ivresse;
la société de Jésus lui a fait un chemin de Folleajoies, de plaisirs efïrénés, de
débauches de vin et(l'eau-de-vie pour le conduire au tombeau. Au moment
où il tombaitfrappé par le choléra, dans la salle même de ses derniersexploits
bachiqnea, l'impitoyableavidité desjéauites lui a porté le dernier coup en lui
révélant le déshonneuroù ils avaient réussi à jeter une femmequ'il aimait.

M. Hardyavait une amitié; cotte amitié letrahil; il avait un amour: cet
amour est brisé; il lui restait pourdernièreressource l'activité dca

affaires;

sa fabrique est ini-endiée. il tombe , abattu , sans forces , entre les mains de
Rodin , qui le confie au P. d'Aigriguy. Les soins el les conseils du Révérend
Père ne tarderont pas à gangrener la plaie de celte orneblesaée età la rendre
incurable. Désormaia, la retraite, l'obscurilé où l'on pleure en silence etsans
contrôleseront l'uniqueobjet desvSux de M. Hardy; il abandonnera tousse»
intérêts et toutes ses espérancesauxbonsPères qui le consolent si généreuse-
ment, el ne demanderaplus que durepos pour achever de mourir.

Enfin de sourdea calomniesrépandues contre le maréchal Simon, lnj pr(j_
parent un accueil glacialetblessant danale monde,où ses glorieuses actions
devraient lui valoir la sympathie, sinon l'admiration et le respect ; des lettres
nnonymeajetlentpour quelquetemps la froideur et la crainte entre lui et ses
deux filles. La compagnie essaye, en même temps, de pousaer le maréchal dan»
une conspiration bonapartiste,qui serait sans doute aussitôt révélée, que con-çue, et qui prépare au maréchal la prison ou l'exil.

Voilà où Rodinest venu sans but apparent, sans moyens directs, mai» en
profitant dcaévénemens ou en sachant lea faire naître. Du reste, il a été servi
à souhait par la fatalité.

Le choléra, cc grand pourvoyeur d'héritages, lui est venu en aide. Parmi
toutes lea scènes véi itablementsaisissantes que le fléau a inspirées à M. Eugè-
ne Sue, noua voulons citer seulementcelleoù l'abbé d'Aigrignv, poursuivi
commeempoisonneurpar la populaceégarée, jusque dans l'église de, Notre-
Dame, est sauvé grâce à l'intervention de Gabriel. Nous ne saurions troprap-
peler les bellea etsublimes actions quel'auteur prête à ce bon prêtre

;

car ill.
Eugène Sue donne par-là, ainsi que noua l'avons déjà dit, un dementi solen-

« nel à ceux qui l'accusent de méconnaître volontairement les nobles inspira-

tions qu'un chrétien peut puiser dans sa croyance.
Noua ne terminerons pas cette sèche et pâleanalyse d'un ouvrage plein de

chaleur et de vie, sans direquclqueamotsdesfigures accessoires que M. Eu-gène Sue a groupée» autour dcaprincipaux personnages de sonroman véridi-que.Ce sont entreantres

;

La Mayeux, une pauvre bossue, une fille du peuple, souventsans ouvrage,et par conséquent sans feu , sans pain et preaque sans vètemen»,qui portetoute» les dtsgraceadont elle a été accablée par la nature et par le aort, avecune noblesseetune delicatesse que lui inspire un vifet profond sentiment dudevoir.
AgricolBaudoin, beautype d'ouvrier, généreux et bon, noble autant quele plus fier despatriciens, dévoué, courageuxel intelligent.Ce type là n'eatpas purement idéal, c'est un portrait dont les originaux sont heureusementnombreux.
Françoise Baudoin, sa mère, dont la figure ne pouvait manquer de se ren-

contrer dansun livrerempli par des intriguea,poursuiviessons le masque de
la religion,FrançoiaeBaudoin eataansréserve sou» la domination du jéauite
son confesseur. On a profitéde son ignorance et de8a crédulité pour l'entraî-
ner aux actions lea plus répréhenaiblea, en les lui faisant envisager sous un
point de vue tout-à-laitlouable. C'estellequienvoieau couvent les filles du
maréchal

Simon,

non pas,comme le veut la compagnie de Jéaua, pour les te-
nircniprisonnéeslejoiirde la lecture du testament, tuaispourles faireinstrui-
re dans la religion catholique.

Enfin,

nommonsla reine Bacchanal etßoae Pompon: la première estsSnr
de la Mayeux

;

maisbelle autantque »a cadette eat diagrâciée, légère autant
que la Mayeuxeat sérieuse, elle devient la reine dca bala publieset du carna-
val. Puis la misère la pousse,Rodin aidant, sur un degré* pli" bas encore. Elle
expie s.l faute par un suicide. Quanta Rose Pompon, elle est sémillante com-
me la pauvreCéphyae, belle aussi etnon nioiua légère. Quel sera le dénoù-mentdecette vie de griseitè, vie jetée à l'aventure et dissipée dans toutes les
Chaumière»cl ton» les Hermitages du quartier latin ? C'est ce que l'auteur no
nous a pasencore appris.

En résumé, voici «|uels sont les progrésde ''Suvre de. Rodin, à la fin du
neuvième volume. L'un est mort, Couche-tout-Nu

;

\_ Société de Jé6u» s'est
substituée à deuxautres : à Gabriel età M. Hardy.

Reatent leadeuxfilles du maréchal Simon. Mlle de Cardoville et Djaima.
Ceux-là luttentencore. Mais déjà le maréchalest presque hora de combat.

Djalinaet Mlle de Cardovilleont toutes leur»

forces;

ila sont amoureux et
réunis. Puissent-ils sortir sainset sauf» desmainsde leur» puissana adversaire»!

"livre en tout les conseils de son ami le consul anglais. Ce n'est
l'-'s le seul griefqu'on ait contre lui : pendant que l'amiral était'rtcoreïci il y a un mois, la corvette anglaise la Modeste arriva ;e "fi avait ordre de son gouvernementde saluer le pavillon du
Protectorat, si elle le trouvait arboré; elle n'en a rien fail, et

pst excusée auprès de l'amiral en lui disant quele consul-gé-
îlur«il, son supérieur, le lui défendait en assumant sur lui toute
Responsabilité. Hier, le Talbot, autre corvetteanglaise venant
, e ' alparaiso, seprésente devant le port ;un officier français vaa bord pour demander à son commandant s'il a l'intention de
'Muer le pavillon du proteclorat, lui signifiant en même temps
'Ue> s'il ne le fait pas, on l'empêchera decommuniquer avec la
erre. Le commandant répond qu'il saluera le pavillon, que l'a-

miral Seymour lui en a donné l'ordre. Elle entre, communiqueavec le consul, et ne veut plus saluer. Aussitôt on la mise en
".""rantaine ; une chaloupe année lui coupe toute communica-'iun.

* Les deus rassemblement qni sont à trois et-sept lieues den°"s n'ont point un caractère hostile. Je ne crois pas qu'ils
"«'us attaquent jamais si nous n'allonspas les chercher, et c'estle parti que le gouverneurparaît avoir pris.

'P.-S. Nous sommes, du resle, assez inquiets sur la santé du
Gouverneur. La goutte lui est remontée dans l'estomac, et l'on
'■ 'les craintes sérieuses sur son état. Dans la situation où nous
"""s trouvons, sa perte serait fâcheuse pour l'établissement,e,,r après lui nous n'avons guère ici que des sabreurs. »

Nouvelles de Grèce.
Nous avons reçu les journaux d'Alhènes jusqu'au 20juillet.v vote important avait eu lieu dans la chambre des députés,e 14, sur la réorganisation du Saint-Synode. Le débat était

yMre le parti qui voulait pour l'église une existence indépen-tai'te, sans aucune participation du pouvoir séculier, et le par*'qui voulait assurer la suprématie du pouvoir temporel en re-mettant à la couronne la nomination du président duSaint-
ïuode. C'est ce dernier parti qui a triomphé., ."Uat/e rédactions différentes avaient été présentées. La pre-

s„'Cr-» était ainsi conçue : « Les membres du Saint-Synode sontjj"»élus tous les cinq ans, à la majorité des voix,par le haut et
as clergé, et le Saint-Synode élit son président. » Elle a été

*Jetée par 68 voix contre 28.
esl

".n'deuxième, ainsi conçue : « Le président du Saint-Synode
|p . ' tous ,e-» 'rois ans àla majorité des suffrages, par tous
lio eveclues<T'» occupent un siège dans le royaume, et son élec-
Ç[ln est sanctionnée par le roi ; les membres du Saint-Synode
�n e.s 'Membres supplémentaires sont nommés tous les trois ans
n ci

G

r<>1 ' suivanl 'ordre de leur ancienneté dans l'épiscopal,al« rejeté par 50 voix contre 43.
c -a troisième, ainsi conçue: «Les membres du Saint-Synode

"« membres supplémentaires sont nommés tous les trois ans' "e roi, et pris parmi tous les évoques qui occupent un siège
j, *le royaume, en suivanl l'ordre de leur ancienneté dans

1 "t' Ct '|S Se ren°uvellent tous les trois ans. La Saint-

t,-,-i

e. ll s°n président, dont la nomination est sanctionnée«"«"r le roi »ai. " " , "La ou- ' " " également écartée.
€ r , ' le,ne était formulée en ces termes :

■^ment .cm es du Saint-Synode, ainsi que les membres sup-
'lils ' 'r.eS' sont "■"''"«nés par le gouvernement, tous les deux
Vin* S"lVant Vordrs do leur ancienneté dans l'épiscopat.011 ces cinq membres le roi nomme le président. »
e 0 est cette dernière rédaction qui a été adoptée par 50 voix"ire 44..

Nouvelles d'Angleterre.
L» ,

"

Londres, I*1* août.
"ie,; 'l .t"amùre des communes a modifié avant-hier soii régle-
!,|enerèc "

a décidé que dans la session prochaine, elle com-
"ieur(?s

r;ni 'e mercredi ses séances à midi pour les terminer à 6
Ij°rd P„iet du S() a appelé ensuite l'attention de la chambre

"""y*. L llVer,,ei'lent sur l'insuffisance des moyens de défense du
|uili('a jr

e"°ble lord s'est étendu longuement sur les ressources
'""in tle

°Sot na^lesde la France. «Ce pays, a-t-il dit, a 1 mil-
e^4o A|!rdes nationaux sous les armes et une armée régulière

'ires^
,OiJ soldats; il a une flotte de navires à voiles etdena-

('*ir»u .Vapeur, égale en force àla nôtre. Ses steamers peuvent£i|gr|e,'!"es heures transporter 30,000 hommes sur nos côtes.
sor,(j s ports dans lesquels ses flottes peuvent se renfermer
ijoi,,

■

a,c'cessibles, tant ils sont bien défendus. L'Angleterre, a
"'eQr, .or'*>ieur, aurait à peine, en cas d'invasion, à opposer à

Ull une armée de 50,000 hommes qui se trouveraient dis-

perses sur tous les points du royaume. » Lord Palmerston ter-
mine en recommandant au gouvernement de réorganiser la mi-
lice, ce qui lui permettrait décompter, en cas de guerre, sur une
réserve de 50,000 hommes en Angleterre, et de 20,000 en Ir-
lande.

Sir Robert Peel a réfuté les assertions de lord Palmerston et adémontré qu'à aucune époque les forces de l'Angleterre n'a-
vaient été sur un pied plus respectable. Jamais l'Angleterren'avait été plus en mesure qu'aujourd'hui de faire unepuis-
sante et énergique démonstration, si l'honneur et l'intérêt du
royaume l'exigeaient. « Notre marine à vapeur, si elle était ap-
pelée à agir, a dit le premier ministre, serait un objet d'élon-
nement pour le monde entier. »

Après un long discours de sir Ch. Napier, sur la faiblesse
relative de la marine britannique, la chambre a repris son or-
dre du jour et a voté diverses allocationspour le département
des colonies et celui de l'intérieur.

On a remarqué que, dans les explications quesir R. Peel a
donnéesà la chambre, l'orateur a parlé à demi voix.de manière
à n'être entendu que des membres de l'assemblée, lorsqu'il a
énnméré les ressources sur lesquelles l'Angleterre pourrait
compter en cas de guerre.

Nous apprenons , dit le Times , que lord Mahon succède à M.
Eiuerson-Tennent comme secrétaire du département du con-
trole. M. Euierson-Tennent , nommé gouverneur de Ceylan ,va
serendre à son posie. Il a pour mission, en passant par l'Egypte,
de renouveler avec le pacha les négociations pour vn traité de
poste, négociations dans lesquelles M. iîourneasi malheureuse-
ment échoué.

— Lord Beaumont a de nouveau interpellé hier à la cham -bre des lords le coinle d'Aberdeen au sujet des affaires de Grè-
ce. Le noble lord s'est plaint des actes d'hostilité commis sur
les frontières turques par des bandes de soldats grecs ; il a de-
mandé si le gouvernement hellène n'avait pas donné des ordres
pour retirer ces troupes. Enfin l'orateur s'est plaint de ce que
l'influence de l'Angleterre en Grèce se trouve sacrifiée à l'in-
fluence française. Le comted'Aberdeen arépondu que les ban-
des dont on avait fait tanl de bruit se réduisaient à quelquesmaraudeurs, fort peu dangereux vu leur petit nombre; que
d'ailleurs le gouvernement grec avait été prévenu de faire ces-
ser leurs actes d'hostilité. Quant à l'accusation d'avoir laissé
dominer l'influence française au préjudice decelle de la Gran-
de-Bretagne, lord Aberdeen a déclaré que rien n'était moins
fondé. Cet incidentn'a pas en de suite.— A la chambre des communes, un assez vif débat s'est en-
gagé au sujet du rapport du bill pour l'exécution du traité avec
le Brésil, pour l'abolition de la traite. Après quoi le rapporta
été adopté et ta chambre a décidé que la 3e lecture du bill au-
rait lieu demain.— Le Times publie un état comparatif des receltes et dépen-
ses du royaume-uni pendant les années 1843 , 1844 et 1845.Voici le résultat :

En 1843. En 1844. En 1845.Receltessl,l2o,o4ol.st. 56,935,022 I. st. 58,590,217 I. st.Dépenses 55,195,159 55.501,740 55,103,647
On voit que l'année 1843 offrait un déficit de 4,075,119 liv.

st. et quependant les deuxannées suivantes les recettes surpas-
saient les dépenses, à savoir en 1844, de liv. st. 1,43 5283 , et
l'année courante de3,486,570 liv. st.— Le Times annonce que la prorogation du parlement se fera
*iv plus tard, samedi prochain. La reine s'embarquera le mêmejour pour son voyage en Allemagne.

Sir Robert Peel a annoncé hier qu'il demanderait à la cham-bre un subside de 20,000 liv. (240,000 fl.) en faveur des victi-
mes des deux incendies de Québec.

Nouvelles de France
Paria, 2août.

En vue des prochaines élections, les chefs de partis publient
des manifestes électoraux. Nous en avons déjà mentionné deux
ou trois. Le parti catholique vient de faire imprimer le sien,
c'est V Univers _\i\ le publie sous le titre de : Circulaire du co-
mité électoralpour la défense de la libertéreligieuse. Cette pièce
est signée par Mil. de Moiitalembcrt, président ; de Vatisménil,
vice-président, et de Riancey, secrétaire. « Le comité catholi-
que, bien loin, dit-il, de se laisser décourager par le renvoi des
jésuites, pense que les catholiques doivent redoubler d'ardeur
pour entrer dans cette ligue politique et constitutionnelle 0_
leurs adversaires eux-mêmes proclament qu'ils ont.l'avantagedelà position. » Il leur recommande donc d'établir des comités

elccdonuix pour vérifier les droits des électeurs, et il recomman-de aux électeurs de n'accorder leurs suffrages qu'aux défenseursde la liberté d'enseignement , « véritable terrain sur lequel il
importe déconcentrer la lutte religieuse, a

La France et la Quotidienne ne publient pas le manifeste ducomité catholique, mais elles s'occupent beaucoup d'un mani-feste de M. de Lamartine, publié par le Bien public de Mâcon,
manifeste largo et vigoureux, dit la Quotidienne; «mani-. Teste, dit la France, où M. Thierset HT. Guizot sont jetés indis-
» tinctementdans un mortier commun, écrasés et broyésensem-
» blecomme substances de même naturs. »

—On dit quç le maréchal Soult , quelques joursavant son
départ pour Sl.-Amand et par suite des dépêches rapporlecsd'Afrique par M. Caillé, voulait absolument destituer M. le
maréchal Bugeaud , gouverneur de l'Algérie , elle remplacer
par M. le général Duvivier. On ajoute qu'une scène très-vive
a eu lieu dans le conseil et que le maréchal ministre s'est vuforcé encore une l'ois décédera une haute influence qui pro-
tège M. Bugeaud.— Le paquebot le Charlemagne, arrivé à Marseille le 28 juil-
let, a apporté les journaux d'Alger jusqu'au 26, et ceuxd'Oranjusqu'au 25.

L'Akhbar annonce que M. lo colonel Pélissier s'est rendu à
Dellys pour organiser, avec les troupes dirigées sur ce point,
une colonnequi doit opérer de concert avec celle du général
Gentil.

LesKabylessepréparent activement à la lutte. De touscôtés
on arrête des individus de cette race qui se trouvent pourvus
d'armes ou de munitions, qu'ils ont souvent l'effronterie deve-nir acheter sur nos propres marchés.

L'Echod' Oranannonce que la colonne Bourjolly est rentrée
à Moslaganem et que la colonne Cavaignac est encore dans le
désert. (Sémap.)—On lit dans l'Akkbar d'Alger du 24juin :

«Un événement sinistre, résultat de la plus odieuse trahison,
vient d'arriver dans la subdivision d'Orléansville. Les Sbeah
de la rive droite ont tenté un assassinat pendant la nuit sur le
caïd nommé par la France, ainsi que sur dix spahis qui l'ai-
daientà prélever l'impôt; ils se sont emparés des burnous de
deux deces derniers, qui ont été tués, et les assassins s'en sont
revêtus, ayant en tête deux des leurs.

„Déguisés de la sorte, ces misérables ont élé, au nombre de
près de trois cents, au devant de notreaga des «Sendjes, Hadje-
Hamcd, lequel était alors en route avec des cavaliers de ses tri-
bus et une trentaine de spahis que le colonel de Saint-Arnaud
lui avait envoyés comme escorte d'honneur pendant les fêtes
du mariage de son fils. L'aga allait précisément chercher sa
bru chez ses pareus, pour l'emmener à la demeure nuptiale,
lorsqu'il aperçut cette nombreuse troupe de cavaliers qui mar-
chaient à sa rencontre. En apercevant les burnous rouges en
tête de la bande, il ne soupçonna aucune trahison, et crut que
c'étaient ses collègues du Multhzen delà subdivision qui ve-
naient pour lui faire honneur.

" Les Sbeah, à la faveur do leur ruse déloyale, purent ap-
procher tout près de l'aga, et lui décharger leurs fusils presque
à bout portant. L'aga tomba raide mort, ainsi que d«*uv caïds et
sept ou huit gens de leur suite. Les braves spahis qui l'accora-
p.-iguaient, malgré la disproportion du nombre, se défendirent
courageusement; ils eurent cinq hommes tués. Des fantassins,
au nombre de deuxà troiscents, embusques dans unravin, firent
feu sur la queue du cortège en même temps qu'il était atlaqué
en tête. »

Nouvelles d'Espagne.
Madrid, 27 juillet.

Les correspondances de Malaga publiées par les journaux
confirment les détails que nous avons donnés hier sur la cons-
piration heureusementdécouverte «i Malaga. La part prise par
les sergens d'un régiment provincial à cette conspiration n'en
est pas le trait le moins grave. Le gouvernementse verra proba-
blement forcé de sévir pour l'exemple.—D'un autre côté, des lettres de Malaga mandent que la
conspiration de Malaga avait des ramifications à Ronda, à Gre-
nade et sur d'autres points, et comptait sur le concours de quel-
ques indignes officiers du régiment provincial de Jaen et sur la
majorité des sergens de ce corps. Armer la milice nationale,
piller les maisons de. commerce de Malnga avec ces forces et ces
ressources, accourir à Honda et à Grenade pour y protéger le
mouvementrévolutionnaire en commençant par assassiner les
autorités ; tel était le plan desconjurés, qui comptaient sur un



Viiilèvement général en Catalogne et à Valence. Une vaste mai-
son de la grand'rue était le quartier-généraldes séditieux, et la
révolte allait éclater au moment où le général Caminero, qui
avait depuis longtemps des soupçons à ce sujet, en recul la
nouvelle positive, due, dit-on, à un sergent. Marcher aux ca-
sernes, mettre la troupe sons les armes, tomber sur les conspi-
piraleurs et arrêter plusieurs d'entr'eux en flagrant délit, fut
l'affaire de quelques nioniens. Malaga fut ainsi préservéed'une
épouvantable catastrophe. On compte parmi les prisonniers ar-
rêtés, un commandant nommé don Manuel de Lara, divers offi-
ciers, 'un. grand nombre de sergens, un négociant appelé Her-
vas, l'avocat Cardero, Canadillas, Saborio et d'autres individus
eonnns par leurs opinions progressives.

L'autorité militaire pour empêcher le contre-coup de ia cons-
piration de Malaga et pour prouver qu'elle est sur le qui vive, a
adopté dans la soiréed'hier quelques précautions insolites qui
ont donné lieu à des conjectures : En réalité il n'y a rien d'in-
quiétant. La tranquillité de la capitale n'a pas été un seul ins-
tant menacée.

—Le brait courtque quelques chniigeinens doivent être opé-
rés parmi les sommités militaires. Le général Aspiroz, direc-
teur de l'artillerie, serait remplacé par le maréchal de camp
Loigorry el le général Soria, inspecteur de l'infanterie par le
maréchal de camp Cordovn. Ces nouvelles de mutations militai-
res n'ont pas pneore de caractère officiel.

Les bulletins de Siiragosse sont drt 24. La reine a été parfai-
tement accueillie dans cette ville. Au départ du courrier, por-
teur de ces nouvelles, les ministres délibéraient en conseil.

De grandspréparatifs sont déjà faits dans diverses villes cl
notamment à Painpelune, St-Sébastien, Tolosa et Satiia-Agueda
pour recevoir la reine.— S'il en faiblit croirecertains journaux, il faudrait se mettre
sous,les armes pour combattre le projet de mariage de la reine
avec le fils de dun Carlos. Une escadre disposée à soutenir ce
mariage sillonne les eaux voisines de la côte. Des forces consi-
dérables se concentrent à Burdeaux dans le même but, et le
Clamai' Puhlico va jusqu'à dire quele comte de M-nnteniolin a
obtenu des passeports pourse rendre à liehobie. Il faudrait être

aveugle pour ne pas distinguer l'issue probable de ces intrigues.
Avant deux mois le fatal mariage sera consommé si nous ne sau-
vons pas la patrie. Toutefois nos lecteurs verront bien que le
comte de Monteniulin ne rendra pas visite à la reine, que pro-
bablement il ne quittera pas'même Bourges, et quecettecs-
cadre n'est pas du tout ce que l'on affecte de croire.

Nouvelles et faits divers.
—- LaGazette de Trêves contient cequi suit

;

Nous tenons de source certaine une nouvelle fort importante
' pour le commerce decette contrée: c'est qu'apparemment les
moyens decommunication y seront augmentés sous peu par l'éta-
blissement d'un chemin de fer. Ce [irojet émane d'une société
anglaise, qui s'est adresséedirectement au roi des Tava- Bas afin
d'enobteuir'îa concession d'établir un chemin de fer et de con-
tinuer le can.il cittreia Metise et la Moselle, qui a été commencé
il ya 17 ans. La section des états dû grand-duché de "Luxem-
bourg, laquelle était occupée des travauxpublics dans la der-
nière séance du 19 de ce mois, est déjà appelée à conférer avec
ÎB gouvernementsur cette matière. Des ingénieurs anglais et
belges ont parcouru dernièrement le pays dans fousies sens et
notammentexaminé la vallé de la Sauer. Conformément au
projet en question, le canal conduira jusqu'auprès de la fron-
tière «lu grand-duchéet ce point sera ensuite relié à la Moselle
nu moyen d'un canal ou d'un chemin de fer, au choix du gou-
vernement. En mênie tems on se propose d'étendre celle com-
munication jusqu'à Saarbrucken cl deconduire un embranche-
ment de Luxembourg à Metz. Les offres de la dite société sont
telles et les garantiesà fotirnirimmèdiatcmenl, si sûres, quel'oc-
troi de la concession est hors dedoute. On dit quele conirat est
déjà passé avec le gouvernemen t belge et que la société a fourni

"une garantie de 5 millions de francs.— On lit dans le Times :
En juin 184-4-, M. Bulwer, ministre britannique à Madrid ,

■

s'étant aperçu que les navires français demandaient à jouir de
certaines faveurs exclusives dansles ports d'Espagne , fit à ce
sujet des représentations an marquis de Vilunia. Ce ministre
lui répondit que les -bàtimens espagnols jouissaient des mêmes
faveurs dans les ports français, et quec'était là l'unique raison
pour laquelle on les accordait àla France , et non en vertu du
pacte de famille invoqué par celle-ci.

Le comte Bresson, ministre de France près la cour de Madrid,
ayant en cette occasion insisté pour que l'existence du pacte de
famille frit reconnn, M. Bulwer, se fondant sur une déclaration
officielle de lord Aberdeen , réclama ènergiquement contre la
prétention de la France , en ajoutant que le pacte de famille en
question avait cessé d être en force et vigueur , et que le gou-
vernement espagnol avait pris l'engagement solennel de ne plus
le renouveler. En effet , lord Aberdeen , dans sa dépêchedu 17
juillet 1844 , déclare formellement ne plus reconnaître l'exis-
tence du pacte de famille entre l'Espagne et la France, «e fon-
dant sur un article secret du traité d'amitié et d'alliance, conclu
entre S. M. britannique et S. M. Ferdinand II , signé à Madrid
Je s juillet 1814.

Voici /a teneur de l'article en question :
S. M. catholiques'engagea n'entrer dans aucun traité on engagementavec

laFrance de la nature «le ceuxconnussous le nom de pacte de famille,ni dans
aucune nutre convention qui pourra affecter l'indépendance deTEfpagne ,
être nuisible ails intérêts de S. M britannique ou contraireà l'irttimo alliance
établieparle prés-nt traité.

Cctarticle secret former»i partie intMnuite-iiq truite d'amitié et d'alliance
déjà signé,-il aura la même'force etvalidité que a-il y „til j, com|)r ,s m otàmnt,
et l'échange desratifications'lie cet article aura lieu dans l'espace de 40jours,

"ou plus tôt si l'aire se peut.
DrcßE San Cablos.

H. Wei^esleï— L'étendard royal -flotte sur le eliàtean de Stolzenfels et
annonce que le souverain l'habile. L'accueil que S. M. a reçu
hier à son arrivée lui prouve toute la joie qu'on éprouve de la
posséder. Les routes sont couvertes de voyageurs de tous rangs;
qui viennent tenter d'apercevoir les Irails de S. M. Les noni-
-breuses embarcations qui sjlonlient le Khin en tous sens ne ces-
sent de faire retentir les rives de salves d'artillerie. L'époque

■de l'arrivée de la reine-Victoria n'est pas encore connue ; niais,

on l'espère ce sera vers le 15 d'août , ce qui permettrait àS. M.
le roi de Prusse de faire une excursion jusqu'enWestpalie.— Le prince de Metternich est arrivé le 30 juin dans l'a-
près-dîner au château de Johannisberg.

— M. le duc de Montpensier, parti d'Alexandrie le 7 pour le
Caire, est arrivé le!9dans cette ville, (iù il a élé reçu de la ma-
nière la .plus flatteuse par Jbrahim-Pacha et les autres grands
dignitaires dupays.

'-Le 10, jour de l'une des-fêtesde-la reine des-Frnnçais, le prin-
ce a clé entendre la messe à l'église catholique des Mclohites.
Les prêtres catholiques ont saisi celte occasion pour se plaindre
dece qu'ils étaientprivés depuis long-temps, à l 'instigation des
prêtres hétérodoxes, du privilège de porter le bonnet nommé
kalusa. M. le duc de Monlpeusier leur répondit qu'ils pouvaient
porter cellecoiffure, ce qui fut immédiatement exécuté.

Lesoir, le prince partit pour Suez, d'où il retourna au Caire
le 13. Pendant son absence, les Grecs avaient assommé à coups
de bàlon un prêtre catholique qui avait le kalusa. Au retour du
prince, les c.ilholiques lui adressèrent leurs réclamations en
le priant de les faire appuyer par legoiiverni'ineiit français. Le
consul de France a déjà demandé une réparation pour le prêtre
insulté; mais deson côté le consul russe a insisté pour l'exécu-
tion du firmait qui défend l'usage du kalusa aux [iiêti'e.rcatli/j-
-liques.— On écrit de Konie , l-l juillet :

« Au mois de février, quelques prêlres catholiques deLucer-
ne sont arrivés ici. Ils ont prié les autorilés ecclésiastiques de
ne pas laisser venir les jésuites, dans la ville. Comme ils se sont
exjiriiiiésen termes inconvenans , on lésa mis en prison. Jusqu'à
cj moment ils y sont restés. C'est en vain que le consul de
Suisse a demande leur mise en liberté. Ce dernier est parti pour
la Suisse on ne sait pour quel motif.

— On lit dans une correspondance adressée deNew-York aü
Times, que le gouvernement des Etats-Unis n'est pas disposé à:
l'aire la moindre concession à l'Angleterre dans la question de
I Orègou. Toute concession que le pouvoir exécutif voudrait
toi iredans cette question risquerait de ne pas èire ratifiée par le
sénat.— M. le prince de Herglies, par arrêt de la chambre des mises
en accusation de la cour royale, rendu aujourd'hui sous la pré-
sidence de M. Agier, est renioyé devant la cour d'assises. Il est
accusé d'avoir commis le crime de faux en écriture privée, en
contrefaisant pour environ 2,000 ('r. dejetons servant de mon-
naie de convention aux membres du Jockey-Club, et qui por-
tent la signature du caissier.

—Nécrologie. — Les arts viennent de perdra un des [dus re-
marquables sculpteurs de notre époque. M. le baron Bosio,
membre de l'lnstitut à Paris, officier de la Légion-d'Honneur,
est mort mardi dernier à l'âge de soixante-dix-huit ans. Rien
ne faisait prévoir Cet événement qui attriste tous les amis de
cet honorable vieillard. Lundi «M. Bosio était en parfaite santé.
II dîna comme de coutume. A onze heures il se mit au lit. Le
lendemain matin, sa domestique, le croyant endormi, s'ap-
procha de son lit. Il était iuiuiobil », froid, les mains appuyées
sur l'a poitrine. Il était mort.— Un procès aussi nouveau que curieux doit èlre jugé à la
session de la Cour des Etats-Unis, séant à Boston. En voici l'his-
torique : un manufacturier du Massachusetts, qui faisait de
grandes affaires, étant devenu un croyant du prophète Miller
qui prédisait la fin prochaine du monde, se dit qu'il était b!e i

sot de s'occuper des affaires de ce monde pour le peu de temps
qu'il lui restait à vivre. En conséquence, il fit donation de tous
ses biens à son filsaiuè, avec certainei réserves en faveur de ses
autres enfans, et il ne conserva pour lui que 10,000 dollars,
qu'il employa à parcourir les Elats-Unispour prêcher le milié-
risme et y convenir les incrédules.

Maisl'époqire fixée pour la fin du inonde arriva , cl le monde
resta debout. Notre croyant commença à douter, et , après plu-
sieurs mois d'attente, ne voyant toujours rien venir, il recon-
nut qu'il avait été dupe. Il résolut de reprendre son commerce,
et demanda de l'argent à son fils ; mais celui-ci pensa que cet'
argint était mieux entre ses inains que dans Celles d'un père
aussi crédule , et il refusa des'en dessaisir. Le père , indigné ,
lui intenta vn procès pour faire révoquer sa donation faile ,
dit-il, dans vn moment d'illusion où il n'elait pas sain d'es-
prit. La solution dccc procès est attendue avec aiïiiéié par une ■

loule de pauvres milléristes qui se sont dessaisis de leurs biens ,
sous l'empire de la même illusion , et qui les revendiqueraient .
ausstlôts il s'établissait vn precedenten leur favenr.— Le Hong-Kong Register publie des détails intéressans sur
une ten ative de piraterie commise à bord du schooner anglais
l'Ariel, et heureusement déjouée par le sang-froid du capitaine
et la fidélité de l'équipage. L'-striel, parti d'Amoy pour Hong-
Kong, avait à bord 100,000 dollars en es,,èecs. Le second du
navire et le maître oanonnier formèrent le complot de s'empa-
rer decette riche proie. Le capitaine ayant refusé de se mettre
delà partie, fut consigné dàiis'la cabine elles conspirateurs 'changèrent la route du navire et le dirigèrent vers Singapour.

Mais le capitaine, prévenu par un matelot chinois, que l'é-
quipage composé en totalité de iManillois n'était pas dans le"
complot, força la porlede la cabineoù on l'avait enfermé et à
la tête del'équipage qui s'était déjà soulevé conlre les conspi-
rateurs, les attaqua vivement. Le second, frappé de plusieurs
Coups de couteau, fut bientôt hors de combat ; le maître canon-
nier seréfugia dans la cabine et menaça de mettre le feu aux
poudres si on venait l'y attaquer; le capitaine après lui avoir
tiré un coup defusil , qui atteignit ce misérable à la cuisse , le
lit amener sur le pont. Il a été conduit à Hong-Kong pour y
êtrejugé. Le second est mort descs blessures. C'était un jeune
homme qui avait devant lui le plus brillant avenir. La fidélité
dontont l'ait preuve en cette circonstance, les hommes de l'é-
quipage est chose trop rare chez les Manillois pour n'être pas
remarquée.— Vidocq d Londres. — Vidocq continue àobtenirdegrands
succès à Londres. Les journaux anglais vantent la distinction
do ses manières, la mobilité de ses traits et l'aménité desa con-
versation. Ils admirent surtout sa rare facilité à imiter le patois,
la voix et le slyledes individus dont il revêt le caractère, et dans
leur cnihonsiasine, ils lenominerit'/enouveau Prolée.

Dans une réunion particulière qui a eu lieu mercredi soir au
Cosanoram.-i, l'ancien chef de la police desûreié a jonè quel-
ques-uns des rôles auxquels il a eu recours pour s'empirer de

ces hardis malfaiteurs qui, pendant si longtemps, défièrcnU»»
efl'orls des agens de police, de la gendarmerie, etc., etc. Il s es
d'abord montré avec avantage dans le costume d'un charlatoi
italien. C'est sous ce déguisement qu'en 1813 il réussit à arreie1*

le banquier connu sous le nom de Tranche la Hausse, qui» 1'

convaincu de faux et condamné aux galères a perpétuilé, et i

célèbre Vautrin, qui fut reconnu coupable du même crime e
exécuté la même année. Il a ensuite représenté le pcrsonn.i'*' 5

d'un savetier, travestissement à l'aide duquel il s'empara *»
scélérat de la Neuville, ou, comme il s'appelait lui-même, (l

marquis de Grandchamp. Il s'est enfin montré dans le eostuii)
dun charbonnier auvergnat, et a expliqué qu'il avait été oblj*
gè, lui Vidocq, déjouersérieusement pendant plusieurs sema'"
nes les rôles de porleur d'eau et de charbonnier avant de duU"
voir meltre la main sur le criminel àla recherche du<ll"!' 'travaillait, Deschamps, qui fut condamné etexécuté.

Vidocq mêle aux détails qu'il donne sur chacun de ses pcr'
sonnages desavanies digressions, de piquansrécits qui fou 1 'délices des Anglais de distinction,et lui acquièrent comme ci» 1'

leur une belle répulation en Angleterre.
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.SANS AUCUNE REMISE.
Après demain Hcrcredl, le 6, dernier jo»**** ie.

vente des objets en Imitation de Blâmant . qui s* 1)
si parfaitement imités qu'il n'y a point de dltf'"
renee avec le véritable Blâmant* ils ont aussi 'e
même feu et éclat.

L'agent d'E. AUSTRICH , de Parti,

2ÎL NAVIGATION DES PYROSCAPHES"sssSßs entre
Amsterdam et Hambourg,

enrorreapondatire directeavec les Pyroscaphes allant deLiubcck '■£''''Pétersbourg , et vicerersâ.
Le service se fait parles deux grands bateauxWillem.deEet'*^

etBeursvan Amsterdans.
DÉPARTS :

d'Amsterdam, le5 , 10,15, 20, 25 et30 \
de Hambourg, le 5 , 10,15, 20, 25et30 > de chaque mois.

S'adresserau bureau de la Compagnie des Bateaux à Vapeur d'Ainsler''1'
Buitenkant, N" 38.
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